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diagnose de ce dernier, il ajoute : « af finis nimium sequenti (S. Geo), sed

folia ovalia nee reniformia. » Il m'est arrive plus d'une fois, en exami-

nant les feuilles des 5. Geum, qu'on trouve souventen quantite innombrable

dans les montagnes, de remarquer toutes les transitions entre des feuilles entie-

rement reniformes et des feuilles vraiment ovales appartenant, sans aucun

doute, a la meme espece. Les premieres caracterisent selon moi le & Geum
de Linne ; les secondes une fausse espece, le 5. hirsuta du memeauteur. Les

individus a feuilles reniformes etant incomparablement les plus nombreux et

les plus repandus, il mesemble que cette forme doit etre considered comme le

type, donl le S. hirsuta est a peine une variete. MM. Grenier et Godron, ainsi

que le fait observer M. Schultz {Arch. Fr. All. p. 221), ont decrit le S. Geum

de Linne sous leur type S. hirsuta , et, selon l'observation egalement exacte

de Koch, Scopoli (Fl. cam. t. I, 292) a decrit au contraire le S. hirsuta de

Linne sous le nom de S. Geum. On pourrait croire, a premiere vue, le S. hir-

suta plus voisin du S. umbrosa que du S. Geum, mais les feuilles du S. hir-

suta, toujours un peu en coeur a la base, sont moins eloignees des feuilles du

S. Geumque de celles de Yurnbrosa, qui sont toujours attenuees en petiole et

dont l'auteur du Species dit : « folia minime cordata. » Aussi Linn6 lui-

meme, qui connaissait mieux que personne les trois especes qu'il a nommees et

caracterisees, rapproche-t-il, commeon l'a vu, le S. hirsuta du S. Geum en

disant du premier : « affinis nimium sequenti » (S. Geo).

(La suite a la pra-haine stance.)

M. le comte Jaubert fait a la Societe la communication suivante

:

UNE LACUNE DANS LES INSTITUTIONS BOTANIQUES, par ML le comte JAUBERT.

C'est une sorte de lieu commun que de c61ebrer la puissance du principe

d'association. Nous en possedons ici memeune application feconde en r^sultats

excellents. Le precede de la collaboration, d'une utility contestable dans cer-

taines ceuvres litteraires ou 1' unite d'inspiration est requise comme l'une des

premieres conditions de l'art, est au contraire parfaitement a sa place dans

la pratique des sciences naturelles, alors qu'il s'agit de rassembler des etres

nombreux et de constater leurs caracteres differentiels. La particularity qui

^chapperait a l'un des observateurs est saisie par un autre : la valeur intrin-

seque et speciale de chacun de ceux-ci recoit son emploi dans Tceuvre com-

mune : elle s'accomplit avec une force qui tient de la proportion geom6trique.

C'est ce qui explique la grande utility des herborisations publiques, veritable

6cole des botanistes, institution fondamentale que nos reclamations n'ont pu

empecher de d^cliner a Paris.

L'examen encommuudes plantes de nosherbiers n'est guere moins n^cessaire,

surtout en ce qui coucerne les flores exotiques, precisement parce que leur <Hude

est herisseo de plus de difTicultes. Souvent et plus qu'un autre peut-etre, soit
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insiiffisancc des points dc comparaison dont jc dispose dans ma province, soil

defaut de sagacite, j'eprouve, sous le rapport de la determination de mes
plantes, les inconvenients du travail solitaire. Les moyensqiii me paraissent le

plus propres a le completer meritent au moins d'etre examines, dans l'interel

non-seulement des possesseurs d'hcrbiers prives, mais aussi des grands etablis-

sements scientifiqucs, qui laissent encore tant a ilesirer sous le rapport dont

il s'agit.

Qu'est-ce en effet qu'une collection ou la plupart des plantes ne sont rap-

prochees qu'en verai d'indications non verifies ct par un vague instinct dc

classification, ou les determinations rigourcuses courent pour ainsi dire les

unes apres les autres comme de petits points lumineux dans line obscurile

gene rale? Avoir toutes ses plantes nominees ct bien nominees est le but vers

lequel il faut teudre sans relacbe. J. -J. Rousseau a dit (1) qu'un bonune

intelligent pourrait etre un excellent botaniste, sans connaitre une seule

plante par son nom. Ce paradoxe, auquel d'ailleurs Rousseau apportait lui-

memede grandes restrictions, scmble avoir 6tc pris a la lettrc par certaines

personnes qui dedaignent les travaux de nomenclature, comme s'ils ne for-

maient pas la base essentielle de toute la science. Que le vulgairc soit dispose

par ignorance memoa ne voir dans la botanique qu'une science dc mots et de

mots barbares, cela se conceit : il ne comprend pas sous les mots les idecs

complexes dont ils sont les signes representatifs pour les mysterieuses operations

de la memoire ; l'admirable serie d'images et d 'echos que les mots eveillent dans

une aine ouverte aux contemplations de la nature, sont lettres closes pour le

vulgaire. Mais que des ecrivains inities a la botanique et qui memelui doivent

quelques-unes de leurs meilleurs pages, flattent sur ce point le prejuge popu-

late, je ne saurais I'excuser. S'ils s'6taient bornes a blamer l'abus, s'ils

s'etaient contentes de revendiquer les droits du gout litteraire trop souvent

blesse, j'aurais fait cause commune avec eux, toutefois sous cette reserve que

la nomenclature et la terminologie doivent nScessairement s'etendre el se com-

pliquer a mesure que les objets d'etude se sont multiplies davantage et que Ton

a su mieux penetrer les secrets de Porganismc. Continuons done, sans scru-

pule, a chercher des noms.

Le botaniste, place en face d'un paquet de plantes a d6tenniner, doit

avant tout tirer le plus qu'il pourra de son propre fonds et des instruments

de travail qui l'cntourent immediatement. Le labeur iudividuel, source

inepuisable de jouissances, est aussi le plus sur moyen d'accroitre et dc

fortifier son instruction. Il en est des biens de l'esprit comme de ccux de

la fortune, on les conserve d'autant mieux qu'on les a gagnes peniblcment.

Heureux le botaniste dont l'intelligence est servie par des organes dociles,

et que la nature a doue du tact diaguostique qui fait les grands medecins !

(1) Inttoductioti aux fragments pour un Diclionnaire des termes d'usage en botanique.
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Sans posseder a im si haut degre cette faculte precicusc, si 1'on avait toujours

affaire a des echantillons complets en fleur et en fruit, on parviendrait le plus

souvent, avee le temps, par rexamen attcntif ct la combinaison des divers

caracteres, a line bonne determination : mais n'est-on pas excusable d'echouer

devant un probleme dont plusieurs des donnees necessaires font defaut ? On n a

peut-etre sous Ies yeuxqu'un fragment de plante, et il fautque, par une suite

de deductions rigoureuses, on parviemie a reconstituer par la pensee la plante

tout entiere ; efforts de sagacite dont un Cuvier a fourni en zoologie les plus

etonnants exemples, et que la botanique fossile a aussi plus d'unc fois realises.

Pour aborder sans trop de desavantage une pareillc lutte, il est une sortc de

gymnastique a 1'usage du botaniste : uii des exercices que jc rccommanderais

le plus, et que j'ai pratique quelquefois avec M. de Schoenefeld, est celui

qui consiste, lorsque l'hiver a depouille les plantes d'une partie de leurs traits

distinctifs et les a reduites a fetat de mauvais echantillons d'herbier, I les

intcrroger, s'il s'agit d'especes herbacees, dans les debris de leurs tiges, dans

leurs rosettes radicales, et, pour les especes ligneuses, dans les caracteres de

leur bois si bien connus des jardiniers, les cicatrices de leurs petioles, etc.

,

chcz toutes dans leurs fruits, je conseillerai aiis^i de compulser les figures

gravies dans les anciens autcurs, et pnkisement parce qu'clles sont incom-

pletes et leurs descriptions plus imparfaites encore ; de debrouillcr les lioms

anciens et vlilgaires, en essayant de rattacher a ces divers materiaux les noms

de la nomenclature moderne. Cost un travail tres instructif : l'illustre auteur

du Genera plantarum ne l'a pas dedaignc ; les tiombreux articles qu'il a con-

sacrfo a ce sujet dans le Dictionnaire des sciences naturelles, sont de vraies

perles d'erudition.

Mais le labeur individuel a ses bornes ; notre botaniste a tent<5 toutes les voies,

consulte toutes les analogies, retourne les enigmes dans tous les sens. Le paquet

des plantes innominees s'est reduit dans une certaine proportion ; mais il y a

toujours un rcsidu qui pese comme un remords ; force est de recourir a des

secours exterieurs. Consultons done nos ressources k cet 6gard.

En premiere ligne figurent les grands herbiers, les collections publitpies et

particulieres, celles du Mus6um et de M. Delessert, riches de tant de travaux

accumules. On ne s'y reconnaitra, on n'y travaillera soi-meme avec profit

qu'apres s'etre bien rendu compte des dipositions materielles, quelquefois

defectueuses
, que plusieurs de ces collections peuvent pr6 enter : on devra

aussi se familiariser avec les diverses ecritures des maitres, dont M. Lasegtie a

fait un recueil qu'il importerait de propager par la lithographie; on s'en scr-

\irait |)our remarquer partout au passage les etiquettes le plus dignes de

con fiance.

Les bibliotheques nous offrent de grands secours, snrtout cellos qui sont

rapprochees des herbiers, et ou le botaniste en quete de determinations peut

allcr, sans beaucoup de peine et sans perte dc temps, du livre a la boite ou au
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carton dcs plantcs. Lc Museum est prive dc cet avantagc, l'un des priucipaux

merites du Musee Delessert.

Quaud les recherches dans les grands herbiers ct les bibliothequcs soul

cpuisees sans resultat, les livres vivants nous restent; ce sont les niailres dc la

science et ceux qui ont acquis par des travaux sp6ciaux autoritc dans la

branche de la botanique sur laquelle portent nos doutes. Aussi, quandon pciM

obtenir d'eux une reponsc a inscrirc sur une Etiquette, quand fit. Montague,

par exemple, a porte son jugement sur une Cryptogamc, quand, pour une des

plantes de Madagascar, a la recherche desquelles je me livre avec predilection

a la suite de Boivin, M. Tulasne a constate 1'idcntite dc mon echantillon avec

une dcs especcs decrites dans scs precieux Fragments de la flare dcs ties dc

I'Afrique australe, tout est dit. S'agit-il d'une Melastomacec ? lc jugement de

M. Naudin est sans appel ; toutc cette famille est annotee de sa main dans mon

herbier. M. Baillott a fait penetrer l'ordre dans mcs Kuphorbiacces, et sa rc\i-

sion dcs genres medonne la patience d'attetidrc le Species qu'il nous a proniis.

Quclquefois un hcureux hasard reunit chez M. Delessert qticlques-uns de

ccs savants : ce sont les bons jours pour le botaniste a la recherche dcs Horns.

Toutcfois une ccrtainc reserve lui est imposee ; il doit craindrc d'envahir, par

des rcquetes indiscrctes, un temps que la personne a consultcr aura peut-Otre

consacre a des recherches personnelles et plus pressantcs. J'ai vu qu'alors on

prenait lc parti de deposer les paquets de plantes inccrttv sedis en evidence sur

l'unc des tables du Musee et a la ported des visiteurs, avec une suscription

faisant appel a leurs lumieres, a l'instar de ces boitcs placees a la porte des

eglises et qui recoivent les dons dei bonnes ames. Quclquefois ct a la loiigue

cet appel est cntendu : la curiosite et aussi le desir d'ol)liger 1'humble deman-

deur portent quelque examinateur charitable a y inscrirc un certain noinbre

de determinations que ses etudes lui out rendu familiercs, on tout an moins

dedications destindes a faciliter les recherches ulteneures.

Ccs sortesde quetcs, soit a domicile, soit dans les Musees, soni toujoui's bieii

precaires ! je voudrais y substiluer TassistancC en quelque sorte publiqUC, Ct

organisee dans le sein meine d; 1 la Sorictc botanique.

Deux professions libcrales, dont Tune est allicc a la notre, possedent, en

favcur d'infirmites plus di^nes de Compassion il est vrai, les maladies ct les

proces, dcs institutions analogues a celle dont je sollicitcrais la fondation. Les

mC'decins sc font honneur de la gencrosite avec laquelle ils distribuent les

sccours de leur art, dans les hopitaux, dans les dispensaires, dans le sen in-

cantonal et memepar dcs consultations entierement gratuites. LCs avocats,

digues de ce nom> n'ont jamais rcf(is<5 leurs conseils aux plaideurs paitvi-es : la

Chambrc des avocats dc Paris a eu de tout temps dans son scm un bureau a

cet effet : depuis (piekjues annees 1'assistance judiciaire a |>en^Hx'' dans les

departments. >ledecins et avocats ont regarde ces usages respectables commc

une charge iuhereute a la celebrite ; ih en sont recompenses el par la conside-
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ration qui en rejaillit sur leurs corporations, et par le surcroit d'inslruction el

d'experience qu'ils en retirent eux-memes pour le plus grand avantage de la

societe tout entiere.

Plusieurs grands etablissements publics, parmi lesquels je ne citerai que

l'Ecole des mines, a cause de sa parent^ avec nous dans le cercle des sciences

naturelles, sont ouverts a tout tenant : des savants, retribues ad hoc il est vrai,

mais chez qui l'obligeance du caractere et l'amour de la science vont fort au

dcla des strides obligations de leur emploi, tiennent bureau de consultation

a l'Ecole des mines. Je puis arriver avec mon echantillon de terre ou mon

caillou, et j'en rapporte une determination exacte et au bcsoin une analyse.

Pourquoi de semblables secours n'existeraient-ils pas en faveur de la bota-

nique ? Les besoins scientifiques, comme le contingent en hommes de talent,

ne sont pas moindres : ce qui manque, c'est l'organisation d'un service.

En 185i, des les premieres reunions qui ont donne naissance a la Societe bo-

tauique de France, plusieurs de ses fondateurs peuvent se le rappelcr, j'ai mis en

avant un projet de cette nature. L'idee principale, qui decoule naturellement

de l'art. 2 de nos statuts ( 1 ) , rencontra d'assez nombreux partisans ; les objections

de detail ne manquerent pourtant pas. J'avais demande qu'une Commission

speciale, souvent renouvelee, siegeant a des jours fixes, fut chargee de repondre,

quand il y aurait lieu, aux demandes d'examen et de determination de plantes

qui seraient adrcssees a la Society par ses membres. Un reglement a elaborer

par le Conseil d'administration aurait determine les conditions d'apres lesquelles

la Commission serait appelee a operer. Anticipant sur la discussion de ce

reglement, quelques personnes s'effrayaient d'abord du fardeau que la Commis-

sion aurait a porter, du nombre possible de demandes nial posees, d'une solution

trop difficile ou d'un interet mediocre, don t elle serait assaillie. J'essayaide calmer

ces craintes en ecartant toute idee soit d'une obligation absolue a imposer a la

Commission, soit d'un ordre d'inscription des demandes donnant a penscr que

ces sortes de dossiers dussent necessairement etre apures dans un delai qucl-

conque. Les demandeurs de>aient, selon moi, tout attendre de la Commission

et du temps, mais ne rien exiger. C'etait deja beaucoup pour eux d 'avoir, d'uuc

part, la certitude qu'a des jours marques leurs plantes passeraient necessairement

sous les yeux d'bommes competents et bienveillants; d'autre part, la chance

probable que, grace a la diversite des travaux auxquels les comniissaires nou-

vellement nommesse Iivreraient pour leur propre compte, il viendrait un jour

ou les plantes sortiraient de cette epreuve toutes regenerees par le bapteme de

la Commission.

En second lieu, et c'etait peut-etre le point le plus d&icat, il m'a paru que

(1) Art. 2. La Societe a pour objet

:

1" De concourir aux progresde la botanique etdes sciences qui s'y rattachent.
2" De faciliter, par tous les moyens dont elle peut disposer, les etudes et les travaux

de ses membres.
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la responsabilite a prendre dans les determinations inquietait certaines per-
sonnes, precisement celles que l'gtendue de leurs connaissances et la surete de
leur coup d'ceil auraient du rendre moins accessibles que d'autres a ce genre
de preoccupations. Lorsque, dans une ceuvre toute personnelle et de longue

haleine, on comraet quelque meprise, on est bien forc6, disait-on, de subir la

critique; mais que, dans un interet qui, apres tout, vous est Stranger, vous

soyez expose a etre rendu responsable des resultats d'une enquete et d'une

discussion commune souvent precipitees, e'est ce que la Soci6t6 semble n'avoir

le droit d'exiger d'aucun de ses membres, meme des plus devoues. Aussi

j'entendais bien que les reponses donnees collectivemeut au nom de la Com-
mission, mr des feuilles volantes, ne compromissent personne en particulier :

je les supposais au besoin accompagnees de toutes les formules de doute et

d'approximation le plus propres a sauvegarder l'amour-propre, telles que lc

point dubitatif, confer, affinis, differt, etc. ; ce ne serait autre chose qu'une

sorte de jalon, de fil conducteur, a l'aide desquels le malheureux, egare dans

le dedale de la nomenclature, retrouverait son chemin, la perche tendue a

1'homme qui se noie.

D'autres adversaires de ma proposition, tout en reconnaissant qu'elle pre-

sentait beaucoup plus d'avantages que d'inconvenients , objectaient enfin

qu'elle etait premature^, qu'il conveuait d'attendre que la Societe se fut

constitute assez solidement, eut pris assez de developpement pour aborder

une pareille innovation avec des chances suffisantes de succes. Je me suis

rendu a cette derniere raison, et j'ai consenti a l'ajournement.

Nous avons fait, ce me semble, un pas notable dans la voie ou je souhaite-

rais que la Societe put s'engager, le jour ou elle a ete raise en possession de

I'herbier de Rayneval, et ou cette importante collection, que d'autres liberali-

tes viendront surement accroitre, a £te deposee dans l'tcole de pharmacie,

hospitalite d'autant plus prScieuse que les membres de la Societe y trouveront

en memetemps les conseils de 31. le professeur Chatin, et les autres elements

d'instniction que renferment et la bibliotheque et les diverses collections de

1'F.cole, notamment la collection carpologique. Nul doute que 31. le directeur

de l'iicole, si bienveillant pour nous, n'autorisat la Commission qui formait

1'objet de ma proposition a sieger dans le local de I'herbier. Sans doute, letat

de choses actuel est essentiellement provisoire, et notre Conseil d'administration

s'occupe deja depuis un certain temps et de concert avec la Society g^ologique,

colocataire de la maison ou nous sommes en ce moment reunis, de chercher

un local plus convenable pour nos seances, a\ec des accessoires appropries a

notre service. >otre herbier et notre bibliotheque, qui s'augmente tous les

jours, nous y suivront : l'installation de la Commission projetee y sera sans

doute tres facile.

Selon moi, cette seconde phase ne sera pas encore 1'etet definitif : je rSve

pour la Societe botanique de France un autre aveuir, un etabhssement coui-

t. vi. 19
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plet et normal dans lequel tous Ies moyens d 'etude, partout ailleurs incomplets

ou epars, seraient abondamment concentres ; un Edifice construit et distribue

dans le but special qui nous interesse, au centre d'un vaste jardin, d'apres un

programme murement arrete dans une reunion de botanistes praticiens et

d'architectes, preoccupes avant tout de la destination a laquelle ils seraient

charges de satisfaire. II y aurait un bon livre a faire sur l'influence que l'ar-

chitecture, par les dispositions qu'elle fait prevaloir, exerce sur la vie morale

;

la politique elle-meme fournirait a cet 6gard des apercus curieux. Quoi qu'il

en soit, il est incontestable que les facilites materielles necessaires a l'6tude

ne sauraient etre trop soigneusement menagees, et qu'en offrant aux homines

qui s'occupent d'une m£me science des occasions plus frequentes de se voir,

des moyens plus commodes d'echanger leurs idees, ratal et les associations

qui secondent son action supreme concourent puissamment aux progres de

l'esprit humain. L 'assistance botanique, telle que je la concois, devrait naitre

sans effort du plan que je viens d'esquisser, si deja elle n'etait pas nee parmi

nous

Le moment est-il venu de reprendre ma proposition de 1854? En tout cas,

il en est une autre, d'une moindre portee, mais tendant au memebut, et que

j'oserais recommander des a present a 1 'attention de la Sociltl. Ce serait tout

simplement de faire executer et d6poser aupres de notre herbier une copie des

listes de plantes exotiques de notre regrettable confrere M. Graves. On sait

que ces listes, comprenant toutes les grandes collections des voyageurs qui

out enrichi la botanique dans les trente dernieres ann6es, out et6 formees a

l'aide de tous les renseignements qu'il a 6t<5 possible de se procurer en com-

pulsant les grands herbiers de Paris et de l'etranger, une foule d'ouvrages el

de recueils penodiques : travail immense et dont j'ai souvent eprouve l'utilite.

Le vobu bien modeste auquel je me reduis pour le moment sera, je n'en

doute pas, exauce par le Conseil d'administration.

M. Gosson fait hommage a la Societe, en son propre nom et uu

nom de M. Germain de Saint-Pierre, de la deuxieme edition du

Synopsis analytique de la Flore des environs de Paris.

M. de Schoenefeld met sous les yeux de la Societe un echantillon

anomal d' Anemone nemorosa.

Cet echantillon, ciieilli, il y a quelques jours, dans la forest de Saint-Ger-

main (Seine-et-Oise), porte un verticille de quatre feuilles au lieu de trois, et

deux fleurs au lieu d'une ; c'est de Faisselle de la feuille surnumeraire que part

le second pedoncule, muni lui-meme de deux petites feuilles.

M; Eug. Fournier [n'esente a la Societe des echantillons de Limo-

niaslrum Guijonianmn qui lui ont etc envoyes de Biskra (Algerie)


